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tuent, dans les révélations que VOUS venez de nous faire, rien ne
nous met sur la trace de cette femme qui se faisait appeler Félicie
Trélat.

-Pourtant, monsieur, je.vous ai tout dit, tout.
-J'en suis convaincu. Naturellement, vous ne pouvez pas nous

apprendre ce que vous ne savez pas vous-même. Enfin, n'importe,
nous chercherons.

-Et moi aussi, je chercherai, pensa Gabrielle.
Après un moment de silence, le juge d'instruction reprit:
-Vous savez où vous êtes ici ?
-Oui, Monsieur. On ne m'a pas caché que j'avais perdu la rai-

son. Je suis à la Salpétrière.
-Maintenant que vous êtes guérie, on n'a plus le droit de vous

y garder. Dans deux ou trois jours, peut-être dès demain, vous
sortirez. Où avez-vous l'intention d'allerI

-Je n'ai pas encore pensé à cela, monsieur.
-Me permettez-vous de vous donner un conseil ?
-Certainement.
-Eh bien, ma chère enfant, il faut retourner à Orléans, chez

votre père.
Gabrielle baissa la tête.
-Je comprends9, reprit le magistrat, vous n'osez pas me dire

que vous ne suivrez pas mon conseil.
-C'est peut-être ce que je devrais faire, monsieur; mais je suis

sortie de la maison de mon père pour n'y jamais rentrer.
-Vous avez vos idées et aussi vos raisons que je respecte; d'ail-

leurs, vous êtes absolument libre. Mais il peut se faire que j'aie
bientôt besoin de vous, il est donc très important que je sache où
vous trouver.

-Je n'ai pas l'intention de m'éloigner de Paris, monsieur.
-Soit. Mais Paris est grand, et si je n'ai pas' votre adresse.. .
-Je ne sais pas encore dans quel quartier j'irai me loger; aus-

sitôt que je me serai installée dans la retraite que j'aurai trouvée,

je vous promets, monsieur, (le vous faire parvenir ilon adresse au
parquet.

-C'est bien, répondit le juge d'instruction ; muais n'oubliez pas,
car vous me mettriez dans lat nécessité dle vous faire chercher.

Maintenant, continuta-t-il, je n'ai plus rien àt vous dlire, vous
pouvez vous retirer.

Gabrielle se leva, le salua, adressa égalemnent~ un salut aut comn-
missaire de police, puis elle se dirigea lentement vers la porte et
sortit de la chambre.
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